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 La

 Genèse

 n’est

 point

 achevée

 



et

 il

 nous

 faut
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conscience
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-

mêmes
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 de
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a

 nature

 donne

 l’image

 d’une

 Création

 où

 violence

 et

 harmonie

,

 



destruction

 et

 fécondation

,

 vide

 et

 plénitude

,

 désert

 et

 luxuriance

 



s’interpénètrent

.

 Donc

 pas

 d’angélisme

 :

 les

 forces

 naturelles

 



sont

 tissées

 de

 vie

 et

 de

 mort

.




À

 l’origine

 du

 thème

 de

 cette

 revue

,

 j’ai

 proposé

 en

 réflexion

 aux

 auteurs

 une




phrase

 d’un

 géant

 de

 la

 pensée

,

 Spinoza

 :

 Deus

 sive

 natura

,

 «

 Dieu

,

 c’est

 la

 nature

 »

.

 



Comme

 pour

 le

 premier

 numéro

 consacré

 à

 la

 méditation

,

 une

 trentaine

 de

 spé

-




cialistes

 témoignent

,

 dans

 leur

 sphère

 et

 en

 partant

 de

 leur

 expérience

 propre

,

 



de

 la

 façon

 dont

 le

 concept

 de

 la

 nature

 leur

 parle

 jusque

 dans

 leur

 ressenti

 



profond

.

 Ils

 évoquent

 l’importance

,

 dans

 nos

 vies

 quotidiennes

,

 de

 notre

 écosys

-




tème

 global

,

 qui

 ne

 se

 limite

 évidemment

 pas

 aux

 règnes

 minéral

,

 végétal

 et

 



animal

,

 et

 va

 du

 microcosme

 au

 macrocosme

.

 



L

a

 nature

 nous

 nourrit

,

 nous

 soigne

,

 nous

 fait

 respirer

 et

 vivre

 sur

 ce

 «

 vaisseau

 



spatial

 Terre

 »

,

 cher

 à

 Edgar

 Morin

.

 Nous

 aurions

 pu

 faire

 un

 numéro

 double

 



tant

 les

 sujets

 se

 révèlent

 riches

 de

 potentialités

 à

 redécouvrir

.




Aujourd’hui

,

 notre

 sauvegarde

 et

 celle

 de

 la

 biodiversité

 sont

 radicalement

 



liées

 :

 de

 récentes

 études

 menées

,

 entre

 autres

,

 par

 le

 programme

 des

 Nations

 



unies

 pour

 l’environnement

,

 prouvent

 que

 si

 les

 écosystèmes

 sont

 protégés

,

 que

 



cela

 soit

 à

 notre

 porte

,

 dans

 nos

 espaces

 verts

 ou

 par

 des

 pratiques

 agricoles
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adéquates

,

 la

 biodiversité

 augmente

.

 Nous

 pouvons

 donc

 lutter

 contre

 la

 sixième

 



grande

 extinction

 qui

 s’annonce

,

 en

 nous

 appuyant

 sur

 la

 force

 vitale

 de

 la

 



nature

,

 à

 l’aide

 non

 seulement

 de

 programmes

 politiques

,

 industriels

,

 citadins

 



et

 personnels

 nourris

 de

 nouvelles

 idées

,

 mais

 aussi

 par

 une

 véritable

 méta

-




écologie

,

 une

 bio

-

poésie

 qui

 donne

 un

 sens

 à

 notre

 action

.




«

 L’

homme

 ou

 la

 femme

 qui

 regarde

 la

 fleur

,

 la

 fleur

 lui

 sourit

 »

 :

 ce

 kôan

 zen

 



est

 l’un

 de

 ces

 adages

 énigmatiques

 qui

 m’accompagnent

 depuis

 des

 décennies

.

 



J’y

 vois

 l’évocation

 fulgurante

 de

 ce

 lien

 mystérieux

 et

 troublant

 qui

 lie

 à

 la

 nature

 



ceux

 qui

 savent

 se

 ressourcer

 à

 son

 contact

.

 Et

 la

 supplication

 de

 Danton

 du

 



fond

 de

 sa

 prison

 :

 «

 Ah

,

 que

 j’aimerais

 voir

 un

 arbre

 !

 »

,

 résonne

 comme

 un

 bel

 



écho

 à

 cette

 formule

.




D

ans

 ce

 travail

 collectif

,

 nous

 avons

 surtout

 mis

 l’accent

 sur

 l’importance

 



qu’il

 y

 a

 de

 «

 renaturer

 »

 nos

 esprits

,

 de

 réenchanter

 la

 nature

 afin

 de

 lui

 



redonner

 



un

 



rôle

 



majeur

 



dans

 



nos

 



existences

.

 



Les

 Anciens

 



croyaient

 



les

 


 


oliviers

 immortels

 :

 bien

 que

 plusieurs

 fois

 centenaires

,

 ils

 meurent

 aujourd’hui

 



par

 milliers

 dans

 le

 sud

 de

 l’Italie

,

 terrassés

 par

 une

 vulgaire

 mouche

.

 Un

 



signe

 des

 temps

 parmi

 d’autres

.

 Mais

 en

 Provence

,

 sur

 la

 colline

 où

 j’habite

,

 ils

 



avaient

 été

 détruits

 par

 un

 gel

 printanier

 tardif

 en

 1954

 :

 ils

 sont

 repartis

 par

 



la

 souche

 !

 C’est

 aussi

 cela

,

 la

 grande

 leçon

 de

 la

 nature…
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L’



IDÉE


 

QUE


 

LA


 

BIOSPHÈRE


 

TERRESTRE


 

SE


 

COMPORTE


 

COMME


 

UNE


 

ENTITÉ


 

VIVANTE


 




S’IMPOSE


 

PEU


 

À


 

PEU


 

DEPUIS


 

UN


 

SIÈCLE



.


 

MATÉRIALISTE


 

À


 

LA


 

BASE



,


 

L’HYPOTHÈSE


 

GAïA


 




DÉBOUCHE


 

SUR


 

L’UNE


 

DES


 

PLUS


 

PUISSANTES


 

VISIONS


 

DE


 

NOTRE


 

TEMPS



.






on


 

agriculteur


 

de


 

père


 

m’avait


 




sensibilisé


 

à


 

la


 

chose


 

depuis


 




belle


 




lurette



,


 




lui


 




qui


 




pra



-






tiquait


 




le


 




bio


 




depuis


 




des


 




années



,


 




à


 




élever


 




ses


 




chèvres


 




au


 




fin


 




fond


 




du


 

Tarn



.


 

Mais



,


 

vers


 

1968



,


 

dans


 

les


 

cercles


 




politiques


 




et


 




estudiantins


 




de


 




la


 




capitale



,


 




la


 

chose


 

ne


 

passait


 

pas



.


 

S’intéresser


 

à


 

la


 




Terre


 

comme


 

à


 

un


 

être


 

vivant


 

était


 

même


 




suspect



.


 




Nos


 




élites


 




intellectuelles


 




d’alors


 




manquaient


 

singulièrement


 

de


 

lucidité



.


 

Ne


 




disait



-



on


 

pas


 

d’ailleurs


 

que


 

les


 

marxistes


 




n’avaient


 

jamais


 

su


 

par


 

quel


 

bout


 

prendre


 




la


 

condition


 

paysanne


 

?


 

Or



,


 

ils


 

étaient


 

hégé



-






moniques…






E



t


 

puis


 

brusquement



,


 

à


 

partir


 

de


 

1970



,


 

la


 




glaciation


 

des


 

esprits


 

s’est


 

mise


 

à


 

craquer



.


 




On


 

a


 

vu


 

apparaître


 

des


 

journaux


 

comme


 

La


 




Gueule


 

ouverte



,


 

issu


 

de


 

la


 

bande


 

à


 

Charlie



,


 




avec


 

Pierre


 

Fournier



,


 

Gébé



,


 

Reiser



...





 




Ou


 

bien


 

Le


 

Sauvage



,


 

d’Alain


 

Hervé



,


 

du


 

groupe


 




de


 

l’Obs



.


 

Le


 

jeune


 

et


 

underground


 

Actuel


 




aussi


 

s’y


 

est


 

mis



.


 

Mais


 

la


 

surdité


 

générale


 




dura


 

jusqu’à


 

ce


 

que


 

le


 

président


 

Pompidou


 




rende


 

l’âme



,


 

le


 

2


 

avril


 

1974



,


 

et


 

que


 

l’on


 

voie


 




apparaître


 

à


 

la


 

télévision


 

un


 

étrange


 

candi



-






dat


 

en


 

pull


 

rouge


 

:


 

René


 

Dumont



,


 

agronome


 




de


 

son


 

métier


 

et


 

premier


 

candidat


 

écologiste


 




à


 




l’élection


 




présidentielle



.


 




Pour


 




beaucoup


 




de


 

Français



,


 

dont


 

mes


 

rédacteurs


 

en


 

chef


 




à


 

Libé



,


 

c’était


 

la


 

première


 

fois


 

qu’ils


 

enten



-






daient


 

ce


 

mot


 

:


 

écologie



.


 

Ma


 

rencontre


 

avec


 




René


 




Dumont






1





 




et


 




son


 




bras


 




droit



,


 




Brice


 




Lalonde



,


 

sur


 

la


 

péniche


 

qui


 

leur


 

servait


 

de


 




QG


 

près


 

du


 

pont


 

de


 

l’Alma



,


 

me


 

décoiffa


 

pour


 




un


 

moment



.


 

De


 

leur


 

propos


 

d’alors



,


 

j’ai


 

retenu


 




le


 

fragment


 

suivant


 

:






«



L



a


 

question


 

n’est


 

pas


 

de


 

distinguer


 

ce


 




qui


 

est


 

naturel


 

de


 

ce


 

qui


 

est


 

artificiel



.


 

Les


 




humains


 

et


 

toutes


 

leurs


 

inventions



,


 

même


 




M






La


 

Terre


 

est






vivante
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.






les


 

plus


 

polluantes



,


 

font


 

partie


 

de


 

la


 

nature



,


 




car


 

rien


 

ne


 

lui


 

échappe



.


 

En


 

fait



,


 

tout


 

est


 

na



-






turel



.


 

Mais


 

tout


 

ne


 

subsiste


 

pas



.


 

Le


 

couperet


 




de


 

la


 

sélection


 

élimine


 

impitoyablement


 

ce


 




qui


 




n’est


 




pas


 




viable



.


 




Un


 




haut



-



fourneau


 




?


 




C’est


 

un


 

petit


 

volcan



.


 

Mais


 

est



-



il


 

viable


 

?


 




Une


 

centrale


 

nucléaire


 

à


 

fusion


 

?


 

Un


 

petit


 




soleil



.


 

Mais


 

peut



-



il


 

durer


 

sans


 

détruire


 

son


 




environnement


 

?


 

Les


 

techniques


 

humaines


 




ne


 

sont


 

pas


 

moins


 

“naturelles”


 

que


 

celles


 




des


 

bactéries



,


 

des


 

plantes


 

carnivores


 

ou


 

des


 




abeilles



.


 




Mais


 




sauront



-



elles


 




durer


 




comme


 




ces


 

dernières


 

ont


 

su


 

le


 

faire


 

pendant


 

des


 




millions


 

d’années


 

?


 

C’est


 

beaucoup


 

moins


 




sûr



.


 

Les


 

choses


 

s’accélèrent



.


 

Il


 

est


 

temps


 

de


 




s’interroger



.


 

»






Qu’est



-



ce


 

que


 

la


 

biosphère


 

?






Q



uinze


 

ans


 

plus


 

tard



,


 

à


 

la


 

fin


 

des


 

années


 




1980



,


 

dans


 

le


 

sud


 

de


 

l’Arizona



,


 

un


 

réseau


 




de


 

scientifiques


 

et


 

d’écologistes


 

s’était


 

orga



-






nisé


 

autour


 

de


 

l’ingénieur


 

poète


 

John


 

Allen



,


 




concepteur


 

et


 

constructeur


 

du


 

projet


 

Bios



-






phère



-



2



.


 

Passionnante


 

tentative


 

de


 

recréer


 




une


 

micro



-



biosphère


 

autonome



,


 

capable


 

de


 




recycler


 

son


 

air



,


 

son


 

eau


 

et


 

de


 

quoi


 

nourrir


 




un


 

équipage


 

de


 

huit


 

personnes


 

pendant


 

le


 




temps


 




d’une


 




expédition


 




aller



-



retour


 




vers


 




Mars



,


 

c’est



-



à



-



dire


 

deux


 

ans



.


 

J’ai


 

suivi


 

l’affaire


 




de


 

bout


 

en


 

bout



:


 

des


 

serres


 

géantes


 

proté



-






geaient


 

une


 

micro



-



planète



,


 

avec


 

sa


 

jungle



,


 




sa


 

mer



,


 

son


 

désert


 

et


 

ses


 

zones


 

agricoles



.


 

Ils


 




réussirent


 

à


 

tenir



,


 

mais


 

l’autonomie


 

bios



-






phérique


 

ne


 

dura


 

que


 

quelques


 

mois



.


 

Après


 




les


 




avoir


 




encensés



,


 




la


 




presse


 




les


 




lyncha



,


 




pour


 

mégalomanie



,


 

oubliant


 

qu’ils


 

avaient


 




rassemblé


 

une


 

formidable


 

synthèse


 

des


 

tra



-






vaux


 

scientifiques


 

et


 

techniques



,


 

mais


 

aussi


 




ethnologiques


 

et


 

philosophiques



,


 

sur


 

cette


 




énigme


 

que


 

personne


 

n’a


 

encore


 

su


 

résoudre


 

:


 




qu’est



-



ce


 

qu’une


 

«


 

sphère


 

de


 

vie


 

»



,


 

sens


 

du


 




mot


 

biosphère


 

?


 

Comment


 

naît



-



elle


 

et


 

de


 




quelle


 

façon


 

se


 

régule



-



t



-



elle


 

?


 

Quel


 

rôle


 

y


 




jouent


 

les


 

humains


 

?






U



n


 

soir



,


 

au


 

réfectoire


 

de


 

Biosphère



-



2



,






John


 

Allen


 

me


 

demanda


 

si


 

je


 

connaissais


 




vladimir


 

vernadski



.


 

Je


 

secouai


 

la


 

tête



.


 

Ce


 




chimiste


 

russe


 

du


 

début


 

du


 

XX






e





 

siècle


 

voyait


 




la


 

vie


 

biologique


 

(celle



-



là


 

même


 

qui


 

vibre






dans


 

votre


 

corps)


 

comme


 

une


 

force


 

géologique



  






à


 

la


 

puissance


 

colossale


 

:


 

s’étant


 

emparée


 




de


 

l’écorce


 

de


 

notre


 

planète


 

et


 

de


 

son


 

atmos



-






phère



,


 

disait



-



il



,


 

la


 

vie


 

les


 

a


 

littéralement


 

ma



-






laxées


 

et


 

métamorphosées



.


 

vernadski


 

(1863



-






1945)


 




analysait


 




les


 




propriétés


 




optiques



,


 




thermiques


 




et


 




électromagnétiques


 




des



  






cristaux



.


 

Et


 

il


 

avait


 

des


 

fulgurances


 

géniales


 

:


 




il


 

calculait


 

les


 

masses


 

vivantes



.


 

Combien


 




pèse


 




un


 




troupeau


 




d’antilopes


 




traversant


 




en


 

courant


 

un


 

canyon


 

africain


 

pendant


 

un


 




jour


 

et


 

deux


 

nuits


 

?


 

Ou


 

un


 

nuage


 

de


 

criquets


 




rouges


 

d’un


 

kilomètre


 

de


 

long



,


 

au



-



dessus


 

du


 




Kazakhstan


 




?


 




Combien


 




pèsent


 




toutes


 




les


 




fourmis


 

du


 

monde


 

?


 

Tous


 

les


 

champignons


 

?


 




Tous


 




les


 




arbres


 




?


 




Tous


 




les


 




excréments


 




?


 




Et


 

toutes


 

les


 

fumées


 

d’usine


 

?


 

Toutes


 

les


 



 




extractions


 

de


 

pétrole


 

?


 

S’appuyant


 

sur


 

des


 




données


 

chiffrées



,


 

il


 

put


 

enseigner


 

à


 

ses


 

étu



-






diants


 

de


 

l’université


 

de


 

Moscou


 

une


 

vision


 




étonnamment


 

globale


 

de


 

l’évolution


 

terrestre



.


 




Résumons



-



la


 

:






●


 

Sur


 

une


 

lithosphère


 

(cette


 

boule


 

de


 

pierre






qu’est


 

la


 

Terre



,


 

amas


 

de


 

poussières


 

issues


 




de


 

très


 

grosses


 

et


 

vieilles


 

étoiles


 

explosées)



,


 




s’est


 

installée



,


 

il


 

y


 

a


 

un


 

peu


 

moins


 

de


 

quatre


 




milliards


 

d’années…






●


 

une


 

biosphère


 

(la


 

«


 

vie


 

»



,


 

force


 

colossale



,






d’une


 

variété


 

inouïe



,


 

baptisée


 

ADN


 

à


 

partir


 




de


 

1953)



,


 

qui


 

a


 

fait


 

de


 

la


 

boule


 

de


 

pierre


 

sa
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.






chose



,


 

et


 

dont


 

a


 

fini


 

par


 

émerger



,


 

il


 

y


 

a


 

deux


 




à


 

trois


 

millions


 

d’années


 

à


 

peine



,


 

une


 

sous



-






couche


 

particulière…






●


 

l’humanité


 

et


 

sa


 

technosphère


 

(ensemble






de


 

toutes


 

les


 

techniques



,


 

depuis


 

la


 

hache


 




de


 

pierre


 

jusqu’aux


 

ordinateurs)



.


 

Or



,


 

à


 

par



-






tir


 

de


 

la


 

maîtrise


 

du


 

feu



,


 

il


 

y


 

a


 

quelque


 

six


 




à


 




sept


 




cent


 




mille


 




ans



,


 




cette


 




technosphère


 




s’est


 

mise


 

à


 

agresser


 

la


 

biosphère



,


 

qui


 

était


 




pourtant


 

sa


 

matrice



,


 

son


 

nid



,


 




son


 




placenta



.


 




Les


 




choses


 




ont


 




commencé


 

à


 

se


 

préciser


 

il


 

y


 

a


 




une


 




dizaine


 




de


 




milliers


 




d’an



-






nées



,


 




quand


 




l’agriculture


 




fut


 



 




inventée



.


 

Ensuite



,


 

pendant


 

trois


 




à


 

quatre


 

mille


 

ans



,


 

avec


 

l’émer



-






gence


 

des


 

états



,


 

du


 

patriarcat


 




et


 

de


 

l’intensification


 

de


 

l’agri



-






culture



,


 




de


 




l’urbanisation



,


 




du


 




commerce



,


 

de


 

toutes


 

sortes


 

de


 




constructions


 

poussant


 

au


 

sac



-






cage


 

de


 

l’humus



,


 

bref



,


 

avec


 

la


 




civilisation



,


 

la


 

corrosion


 

humaine


 




s’est


 




intensifiée


 




(le


 




Croissant


 




fertile


 




et


 




l’Afrique


 

du


 

Nord



,


 

par


 

exemple



,


 

devinrent


 




des


 

déserts



,


 

alors


 

qu’ils


 

étaient


 

verts)



,


 

avant


 




de


 

s’affirmer


 

pour


 

de


 

bon


 

antibiotique


 

et


 

bio



-






phobe


 

pendant


 

les


 

deux


 

cents


 

ans


 

qui


 

corres



-






pondent


 

à


 

l’âge


 

de


 

la


 

Révolution


 

industrielle



.






V



ladimir


 

vernadski


 

ignorait


 

que


 

dans


 




le


 

demi



-



siècle


 

suivant


 

sa


 

mort



,


 

l’infection


 




deviendrait


 




fulgurante



,


 




que


 




l’on


 




parlerait


 




partout


 

du


 

«


 

réchauffement


 

global


 

»


 

et


 

que


 




des


 




climatologues


 




comme


 




Claude


 




Lorius


 




qualifieraient


 

notre


 

ère


 

géologique


 

:


 

l’



«


 

an



-






thropocène


 




2





 




»



.


 

Nous


 




connaissons


 




tous


 




ces


 




graphiques


 

affolants



,


 

avec


 

leurs


 

courbes


 

en


 




asymptote


 

vers


 

l’infini


 

à


 

partir


 

d’une


 

date


 

de


 




plus


 

en


 

plus


 

rapprochée



,


 

toutes


 

ces


 

«


 

fins


 

du


 




monde


 

»


 

que


 

vrais


 

prospectivistes


 

et


 

faux


 

pro



-






phètes


 

tentent


 

de


 

connaître



.


 

Deux


 

chiffres


 




les


 

résument


 

tous


 

:


 

en


 

trois


 

cents


 

ans


 

(d’ici


 




2100)



,


 

la


 

technosphère


 

aura


 

dévoré


 

tout


 

le


 




charbon



,


 

tout


 

le


 

pétrole


 

et


 

tout


 

le


 

gaz


 

que


 

la


 




biosphère


 

a


 

mis


 

trois


 

cent


 

millions


 

d’années






à


 

accumuler


 

dans


 

son


 

sous



-



sol


 

à


 

partir


 

de


 

sa


 




biomasse



.


 

à


 

l’échelle


 

géologique



,


 

ce


 

rapport


 




1/1


 

000


 

000


 

donne


 

l’équivalent


 

d’un


 

éclair



,


 




une


 




décharge


 




fantastique



...


 




qui


 

(pour


 

faire


 

court)


 

est


 

à


 

l’ori



-






gine


 

de


 

la


 

sixième


 

extinction


 




des


 

espèces


 

vivantes



.


 

Extinction


 




dont


 




vladimir


 




vernadski


 




eut


 




la


 

prémonition


 

et


 

qui


 

se


 

trouve


 




hélas


 

confirmée


 

au


 

début


 

du


 

XXI






e





 




siècle



.


 

Chaque


 

jour


 

des


 

espèces


 




disparaissent



.


 




Sommes



-



nous


 




perdus



,


 




puisque


 




vitalement


 




dépendants



,


 




ne


 




serait



-



ce


 




que


 




des


 

abeilles


 

ou


 

des


 

lombrics


 

?


 




●


 

Non



,


 

pensait


 

le


 

chimiste


 

russe



,






car



,


 




de


 




l’éclair


 




en


 




question



,


 




de


 

cette


 

décharge


 

fantastique



,


 

est


 

en


 

train


 




d’émerger


 

une


 

nouvelle


 

sous



-



couche


 

qu’il


 

se


 




proposait


 

d’appeller


 

noosphère



,


 

ou


 

«


 

sphère


 




de


 

conscience


 

»



.






Une


 

nouvelle


 

sphère



,


 

qui


 

saurait


 

enfin


 

rendre


 




la


 

technosphère


 

(c’est



-



à



-



dire


 

l’ensemble


 

de


 




nos


 

techniques


 

et


 

de


 

nos


 

comportements)


 




biophile


 

et


 

non


 

plus


 

biophobe



,


 

biocompatible


 




et


 

non


 

plus


 

antibiotique



...


 




Une


 

planète


 

phosphorescente


 




de


 

pensée






E



n


 

écoutant


 

l’ingénieur


 

poète


 

John


 

Allen






me


 

parler


 

de


 

vladimir


 

vernadski


 

dans


 

le


 




décor


 

de


 

science



-



fiction


 

de


 

Biosphère



-



2



,


 

j’eus


 




un


 

vertige



.


 

John


 

avait


 

des


 

repères


 

de


 

scien



-






Avec


 

la


 

civilisation



,


 




la


 

corrosion


 




humaine


 




s’est


 

intensifiée



.
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tifique

 et

 d’artiste

 libertaire

 —

 à

 côté

 de

 ses

 



maîtres

 en

 sciences

,

 dont

 les

 frères

 Odum

,

 



experts

 



en

 



écosystèmes

,

 



et

 



la

 



biologiste

 



Lynn

 Margulis

,

 il

 citait

 volontiers

 Arthur

 



Rimbaud

,

 Bertolt

 Brecht

,

 Antonin

 Artaud

,

 



Jack

 Kerouac

 ou

 le

 Living

 Theater

 de

 Julien

 



Beck

.

 Mais

 il

 ne

 rechignait

 pas

 à

 inclure

 



Pierre

 Teilhard

 de

 Chardin

 à

 ses

 référents

,

 



ce

 



qui

 



eût

 



été

 



à

 



peu

 



près

 



impossible

 



en

 



France

.

 Et

 moi

,

 je

 n’en

 revenais

 pas

 qu’au

 



beau

 milieu

 de

 cette

 plaine

 d’Arizona

 aux

 



cactus

 géants

,

 un

 petit

-

fils

 de

 cow

-

boy

 me

 



parle

 de

 l’étonnant

 jésuite

 !

 



T

eilhard

 (1881

-

1955)

 eut

 quasiment

 les

 



mêmes

 visions

 que

 vernadski

,

 avec

 l’enchaî

-




nement

 lithosphère

 ¨

 biosphère

 ¨

 techno

-

 



sphère

 ¨

 noosphère

.

 Ses

 visions

 reposaient

,

 



elles

,

 sur

 un

 travail

 de

 paléontologue

,

 mais

 



elles

 trouvèrent

 leur

 confirmation

 dans

 son

 



esprit

 lors

 de

 moments

 de

 franche

 illumi

-




nation

,

 au

 milieu

 du

 plus

 improbable

 des

 



décors

,

 puisque

 le

 chercheur

 courait

 alors

 



de

 tranchée

 en

 tranchée

,

 en

 tant

 que

 prêtre

 



brancardier

,

 sous

 la

 pluie

 de

 bombes

 de

 14

-




18

 !

 Je

 me

 suis

 souvent

 demandé

 comment

 



une

 telle

 horreur

 avait

 pu

 inspirer

 à

 cet

 



homme

 des

 visions

 aussi

 fabuleuses

.

 Regar

-




dant

 



ses

 



camarades

 



jaillir

 



par

 



centaines

 



des

 



tranchées

,

 



pour

 



aller

 



se

 



faire

 



hacher

 



par

 



la

 



mitraille

,

 



l’homme

 



de

 



foi

 



se

 



trou

-




vait

 plongé

 dans

 une

 interrogation

 vertigi

-




neuse

 :

 l’évolution

 vers

 plus

 de

 conscience

 



et

 



plus

 



de

 



complexité

 



est

-

elle

 



contrainte

 



de

 se

 faire

 volens

 nolens

,

 au

 besoin

 sous

 la

 



pression

 terrifiante

 d’un

 hachoir

 géant

 ou

 



d’un

 



marteau

-

pilon

 



?

 



Il

 



lui

 



semblait

 



que

 



oui

.

 



Mais

 



en

 



tant

 



que

 



chrétien

,

 



chaque

 



individu

 avait

 autant

 d’importance

 que

 la

 



totalité

.

 



Et

 



le

 



mystère

 



demeurait

 



donc

 



entier

 



3




.
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.
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T

eilhard

 le

 mystique

 (mis

 à

 l’index

 par

 le

 



Vatican

 pour

 son

 adhésion

 au

 darwinisme)

 



et

 



vernadski

 



le

 



matérialiste

 



(respecté

 



en

 



tant

 que

 «

 père

 de

 la

 science

 »

 soviétique)

 



se

 rencontrèrent

 à

 Paris

,

 quand

 le

 Russe

 



vint

 donner

 des

 conférences

 à

 la

 Sorbonne

,

 



de

 1922

 à

 1925

,

 enthousiasmant

 le

 prêtre

 



chercheur

.

 Mais

 pour

 ce

 dernier

,

 l’échelle

 



d’évolution

 cosmique

 matérielle

 décrite

 par

 



son

 



collègue

 



venu

 



de

 



l’Est

 



ne

 



constituait

 



que

 la

 partie

 visible

 d’un

 plan

 divin

 beaucoup

 



plus

 



subtil

.

 



Teilhard

 



était

 



déjà

 



l’auteur

 



d’un

 certain

 nombre

 de

 découvertes

 paléon

-




tologiques

 



animales

 



s’inscrivant

 



dans

 



la

 



conception

 



évolutionniste

 



des

 



processus

 



vivants

.

 Mais

 contrairement

 à

 la

 plupart

 



de

 ses

 confrères

,

 il

 était

 convaincu

 que

 les

 



arborescences

 du

 vivant

 ne

 partaient

 pas

 



n’importe

 où

,

 dans

 un

 hasard

 absolu

,

 mais

 



convergeaient

 



vers

 



un

 



«

 



Point

 



Oméga

 



»

.

 



vision

 



fantastique

,

 



puisqu’une

 



fois

 



ce

 



point

 



atteint

,

 



l’univers

 



entier

 



était

 



censé

 



devenir

 conscient

 !

 Cette

 vision

 dépassait

 



évidemment

 la

 science

,

 pour

 s’inscrire

 dans

 



une

 métaphysique

 christique

.




D

ans

 cette

 approche

 d’une

 «

 complexité

-




conscience

 »

 croissante

 —

 dont

 des

 penseurs

 



contemporains

 comme

 Edgar

 Morin

 saluent

 



l’intuition

,

 même

 s’ils

 n’en

 partagent

 pas

 



forcément

 la

 philosophie

 —

,

 notre

 Terre

,

 avec

 



sa

 biosphère

 et

 sa

 technosphère

 humaine

,

 



joue

 un

 rôle

 à

 la

 fois

 crucial

 et

 mystérieux

.

 



J’ai

 interviewé

 à

 ce

 sujet

 la

 paléoanthropo

-




logue

 Anne

 Dambricourt

-

Malassé

,

 membre

 



du

 Muséum

 d’histoire

 naturelle

 de

 Paris

 et

 



secrétaire

 générale

 de

 la

 fondation

 Teilhard

 



de

 Chardin

.

 «

 Teilhard

 de

 Chardin

 disait

 voir

 


 

 

 


notre

 planète

 “phosphorescente

 de

 pensée”

.

  




Après

 



la

 



boule

 



de

 



fer

 



de

 



la

 



lithosphère

,

 



après

 la

 biosphère

 (cette

 petite

 épaisseur

 de

  




vie

 produisant

 l’atmosphère)

,

 après

 la

 tech

-




nosphère

 humaine

,

 la

 noosphère

 était

 selon

 



lui

 invisible

,

 sinon

 en

 acte

.

 De

 même

,

 disait

-




il

,

 que

 les

 quarks

 ont

 été

 poussés

 par

 une

 



force

 colossale

 à

 converger

,

 sans

 s’effondrer

 



les

 uns

 sur

 les

 autres

 (évitant

 en

 quelque

 



sorte

 le

 trou

 noir)

,

 permettant

 l’émergence

 



du

 plan

 atomique

 ;

 de

 même

 que

 des

 masses

 



inimaginables

 



d’hydrogène

 



ont

 



convergé

 



sans

 



s’anéantir

 



non

 



plus

,

 



pour

 



donner

 



naissance

 au

 plan

 stellaire

 (ces

 fabriques

 



d’atomes

 que

 sont

 les

 étoiles)

 ;

 de

 même

,

 



aujourd’hui

,

 



des

 



milliards

 



de

 



psychismes

 



humains

 peuvent

 converger

...

 et

 vont

 peut

-




être

 —

 sans

 s’effondrer

 les

 uns

 sur

 les

 autres

,

 



espérons

-

le

 —

 nous

 faire

 déboucher

 sur

 le

 



plan

 suivant

 :

 la

 noosphère

.

 Pour

 Teilhard

,

 



il

 s’agit

 d’une

 phase

 majeure

 de

 l’évolution

 



de

 notre

 planète

,

 de

 la

 vie

,

 de

 l’univers

,

 aus

-




si

 importante

 que

 la

 vitalisation

 (apparition

 



de

 la

 vie)

 ou

 que

 l’hominisation

 (avènement

 



de

 la

 pensée

 réfléchie)

 



4

 



»

.




L’hypothèse

 Gaïa




A

rrivé

 à

 ce

 stade

,

 certains

 lecteurs

 se

 de

-




mandent

 :

 «

 Et

 pourquoi

 ne

 parle

-

t

-

on

 pas

 



de

 Gaïa

 ?

 »

 Gaïa

 vient

 après

.

 Certes

,

 c’est

 le

 



nom

 d’une

 déesse

 grecque

 très

 chtonienne

,

 



représentant

 la

 fertilité

 de

 la

 «

 terre

 mère

 »

 



depuis

 l’Antiquité

.

 Mais

 dans

 les

 temps

 mo

-




dernes

,

 il

 n’est

 utilisé

 qu’à

 partir

 de

 1974

,

 



quand

 le

 climatologue

 James

 Lovelock

 dé

-




cide

 d’en

 faire

 le

 titre

 d’une

 série

 d’articles

,

 



qui

 seront

 ensuite

 regroupés

 dans

 un

 livre




5




.

 



Quand

,

 en

 1990

,

 je

 suis

 allé

 à

 Londres

,

 in

-




terviewer

 James

 Lovelock

 pour

 Actuel

,

 j’ai

 



découvert

 un

 homme

 délicieux

,

 mais

 agacé
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qu’on

 lui

 demande

 de

 quelle

 façon

 il

 se

 situait

 



par

 rapport

 à

 vernadski

 et

 à

 Teilhard

.

 «

 Mais

 



je

 n’avais

 jamais

 entendu

 ces

 deux

 noms

 



quand

 j’ai

 émis

 mon

 hypothèse

 !

 protesta

-

t

-

il

,

 



et

 j’ignorais

 tout

 de

 leurs

 travaux

.

 »

 



L

a

 genèse

 de

 sa

 fameuse

 hypothèse

 telle

 



qu’il

 me

 l’a

 présentée

 mérite

 d’être

 racon

-




tée

.

 Chimiste

 et

 climatologue

,

 il

 avait

 été

 



embauché

 par

 le

 «

 lobby

 mar

-




tien

 »

 de

 la

 NASA

 —

 ceux

 qui

,

 



après

 



le

 



programme

 



Apollo

 



d’exploration

 de

 la

 Lune

,

 vou

-




laient

 



convaincre

 



le

 



Congrès

 



américain

 de

 viser

 plus

 haut

,

 



en

 



s’attaquant

 



à

 



la

 



planète

 



rouge

,

 plutôt

 que

 de

 miser

 plus

 



modestement

 



sur

 



la

 



Navette

 



spatiale

.

 Ils

 demandèrent

 à

 Lo

-




velock

 de

 poser

 les

 bases

 d’une

 



«

 Hypothèse

 Mars

 »

,

 prouvant

 



que

 la

 vie

 existait

 là

-

bas

 sous

 



une

 



forme

 



primitive

 



et

 



méri

-




tait

 que

 l’on

 aille

 y

 voir

 de

 plus

 près…




«

 Je

 me

 demandais

 par

 quel

 bout

 prendre

 le

 



problème

,

 m’expliqua

 le

 savant

.

 J’eus

 alors

 



l’idée

 d’inverser

 la

 proposition

.

 Si

 j’étais

 un

 



Martien

 chargé

 de

 prouver

 que

 la

 vie

 existe

 



sur

 Terre

,

 que

 ferais

-

je

 ?

 J’étudierais

 à

 dis

-




tance

 



la

 



composition

 



de

 



son

 



atmosphère

 



et

 l’évidence

 me

 sauterait

 au

 nez

,

 puisque

 



l’air

 qui

 entoure

 notre

 planète

 bleue

 est

 un

 



mélange

 



très

 



particulier

,

 



essentiellement

 



composé

 d’oxygène

 (21

 %)

,

 d’azote

 (78

 %)

 et

 



de

 quelques

 autres

 gaz

 dont

 le

 CO




2




 (1

 %)

,

 ce

 



qui

 constitue

 un

 mélange

 tout

 à

 fait

 impro

-




bable

,

 car

 instable

,

 nécessitant

 un

 processus

 



de

 



régulation

 



permanent

.

 



Un

 



processus

 



que

 notre

 savant

 Martien

 serait

 obligé

 de

 



comparer

 



analogiquement

 



à

 



l’homéosta

-




sie

 d’un

 corps

 vivant

,

 dont

 les

 taux

 —

 par

  




exemple

,

 de

 sucre

,

 de

 calcium

,

 de

 sodium

 



ou

 d’oxygène

 —

 sont

 sans

 cesse

 ramenés

 à

 



certains

 niveaux

 par…

 par

 quoi

 ?

 Eh

 bien

  




précisément

,

 par

 le

 phénomène

 appellé

 vie

 !

 »




J

ames

 Lovelock

 retourna

 alors

 son

 raison

-

 



nement

 en

 direction

 de

 Mars

 et…

 l’hypothèse

 



attendue

 



s’effondra

.

 



Car

 



l’atmosphère

 



martienne

 n’est

 pas

 instable

,

 ni

 en

 perma

-




nent

 rééquilibrage

.

 C’est

 une

 



atmosphère

 



stable

,

 



composée

 



à

 plus

 de

 95

 %

 de

 gaz

 carbo

-




nique

.

 Les

 travaux

 du

 climato

-




logue

 anglais

 prouvaient

 donc

 



par

 A+B

 qu’il

 n’y

 a

 pas

 de

 vie

 



sur

 



Mars

.

 



Leur

 



publication

 



désespéra

 le

 lobby

 martien

 de

 



la

 



NASA

,

 



qui

 



s’empressa

 



de

 



le

 congédier

.

 Il

 était

 à

 présent

  




habité

 par

 une

 hypothèse

 fan

-




tastique

 :

 la

 biosphère

 terrestre

 



se

 comporte

 comme

 une

 seule

 



gigantesque

 entité

 vivante

 !




C

e

 ne

 sont

 pas

 seulement

 les

 taux

 gazeux

 



de

 son

 atmosphère

 qui

 sont

 en

 homéostasie

,

 



mais

 



d’innombrables

 



autres

 



dosages

.

 



Par

 



exemple

 la

 salinité

 des

 océans

 qui

,

 coïnci

-

 



dence

 



troublante

,

 



fait

 



penser

 



à

 



celle

 



de

 



notre

 sang

.

 à

 partir

 du

 moment

 où

 il

 se

 mit

 



à

 tirer

 sur

 ce

 fil

,

 James

 Lovelock

 vit

 arriver

 



à

 lui

 une

 cascade

 d’autres

 visions

.

 Le

 cycle

 



de

 l’eau

 —

 évaporation

,

 nuages

,

 pluie

,

 ruis

-




sellement

,

 océan

,

 évaporation

 —

 fait

 penser

 



à

 un

 cycle

 vivant

.

 Même

 chose

 pour

 la

 façon

 



dont

 les

 saisons

 se

 succèdent

.

 Ou

 pour

 la

  




colossale

 biomasse

 du

 plancton

,

 qui

 augmente

 



et

 diminue

 en

 fonction

 du

 cycle

 des

 tem

-




pératures

.

 L’humus

 ?

 Il

 recouvre

 les

 terres

 



émergées

 



comme

 



un

 



épiderme

 



qui

 



serait

 



Les

 écosystèmes

 



coopèrent

 :

 



sommes

-

nous

 



en

 route

 vers

 



la

 noosphère

 ?








[image: image15]


La

 Terre

 est

 vivante




.

 13

 .




un

 estomac

.

 Et

 que

 dire

 des

 innombrables

 



symbioses

 entre

 les

 espèces

,

 qu’elles

 soient

 



fungiques

,

 végétales

 ou

 animales

,

 dans

 des

 



combinaisons

,

 des

 complicités

,

 des

 parasi

-




tismes

 ou

 des

 prédations

,

 qui

 constituent

 à

 



l’échelle

 planétaire

 le

 formidable

 tissu

 des

 



écosystèmes

 et

 des

 biomes

,

 emboîtés

 les

 uns

 



dans

 les

 autres

.

 Et

 tout

 se

 passe

 comme

 si

 ce

 



tissu

,

 dont

 l’humanité

 constitue

 le

 dernier

 



avatar

,

 



n’évoluait

 



pas

 



de

 



façon

 



aléatoire

,

 



comme

 le

 pensent

 les

 néo

-

darwiniens

,

 mais

 



qu’il

 y

 avait

 une

 «

 flèche

 »

 évolutive

,

 une

 



montée

 en

 complexité/conscience

 comme

 le

 



pensait

 Teilhard

 de

 Chardin

.

 Au

 commence

-




ment

 étaient

 les

 bactéries…

  




Nos

 ancêtres

 les

 bactéries

 



L

a

 biologiste

 Lynn

 Margulis




6




,

 



amie

 



de

 



Lovelock

 et

 de

 Biosphère

-

2

,

 insiste

 sur

 un

 



point

 fondamental

.

 Quand

 nous

 parlons

 de

 



Gaïa

,

 c’est

 à

 dire

 de

 la

 vie

 apparue

 sur

 Terre

 



il

 y

 a

 3

,

8

 milliards

 d’années

,

 il

 faut

 avoir

 



en

 tête

 que

 pendant

 80

 %

 de

 cette

 durée

,

 



la

 vie

 a

 été

 représentée

 par

 des

 êtres

 uni

-




cellulaires

,

 et

 plus

 précisément

,

 la

 majeure

 



partie

 du

 temps

,

 par

 des

 procaryotes

,

 c’est

-

 



à

-

dire

 des

 bactéries

.

 Ces

 êtres

 minuscules

 



sont

 admirables

 et

 Margulis

 vous

 convain

-




crait

 presque

 de

 leur

 vouer

 un

 culte

.

 Hyper

-

 



adaptables

 (parce

 que

 leur

 ADN

 flotte

 libre

-




ment

 dans

 leur

 ectoplasme

 et

 peut

 muter

 



avec

 souplesse)

,

 ce

 sont

 nos

 vrais

 premiers

 



ancêtres

.




La

 saga

 de

 nos

 ancêtres

 bactéries

 a

 connu

,

 



il

 y

 a

 quelque

 deux

 milliards

 d’années

,

 une

 



crise

 épouvantable

,

 qui

 devrait

 nous

 faire

 



réfléchir

 



aujourd’hui

,

 



car

 



il

 



a

 



bien

 



failli

 



mettre

 fin

 au

 programme

 «

 Vie

 »

 de

 la

 planète

 



Terre

.

 



Avides

 



d’hydrogène

,

 



les

 



bactéries

 



avaient

 



muté

 



sous

 



des

 



formes

 



très

 



ma

-




lignes

,

 capables

 de

 «

 casser

 »

 les

 molécules

 



d’eau

.

 



Cassez

 



H




2




O

 



et

 



mangez

 



H2

,

 



que

 



reste

-

t

-

il

 ?

 O

 :

 l’oxygène

.

 Or

,

 pour

 les

 bac

-




téries

,

 c’est

 le

 pire

 des

 poisons

 (ce

 pourquoi

 



l’eau

 oxygéné

 désinfecte

 une

 plaie)

.

 Ayant

 



cassé

 



des

 



milliards

 



de

 



tonnes

 



d’eau

,

 



nos

 


 


ancêtres

 



se

 



trouvèrent

 



confrontées

 



à

 



une

 



monstrueuse

 pollution

 oxygénée

.

 Ce

 fut

 une

 



hécatombe

.

 La

 plupart

 moururent

.

 



M

ais

 le

 programme

 «

 vie

 »

 ne

 s’arrêta

 pas

 



pour

 autant

.

 Une

 partie

 des

 bactéries

 s’en

 



sortirent

 en

 s’enfouissant

 loin

 de

 l’atmos

-




phère

,

 



poursuivant

 



leur

 



vie

 



anaéorobique

 



dans

 la

 boue

 et

 dans

 les

 profondeurs

.

 Mais

 



d’autres

 



mutèrent

 



en

 



«

 



inventant

 



»

 



une

 



progéniture

 



radicalement

 



neuve

 



qui

,

 



non

 



seulement

 ne

 craignait

 pas

 le

 poison

 oxygène

,

 



mais

 s’en

 nourrissait

.

 Ces

 bactéries

 aéro

-




biques

 allaient

 plus

 tard

 réussir

 une

 invention

 



encore

 plus

 fabuleuse

,

 engendrant

 une

 forme

 



de

 vie

 gigantesque

 :

 les

 êtres

 unicellulaires

 



eucaryotes

,

 



dont

 



l’ADN

 



était

 



protégé

 



à

  




l’intérieur

 d’un

 noyau

.

 Nous

 autres

,

 champi

-




gnons

,

 plantes

,

 animaux

 et

 humains

 vivant

 



aujourd’hui

 à

 la

 surface

 de

 la

 planète

 Terre

 



sommes

 tous

 des

 eucaryotes

,

 dont

 les

 formes

 



pluricellulaires

 ont

 commencé

 à

 s’épanouir

 



avec

 une

 fantaisie

 invraisemblable

 lors

 de

 



l’

«

 explosion

 du

 Cambrien

 »

,

 il

 y

 a

 quelque

 



six

 cents

 millions

 d’années




7




…




M

ais

 voilà

 qu’au

 bout

 de

 cette

 très

 longue

 



route

,

 nous

,

 les

 humains

,

 ayant

 acquis

 par

 



la

 parole

 l’accès

 à

 l’univers

 symbolique

 et

 



donc

 capables

 de

 créer

 une

 technosphère…

 



nous

 



nous

 



retrouvons

 



responsables

 



d’une

 



nouvelle

 grande

 hécatombe

 Et

 la

 question

 



se

 



pose

 



à

 



présent

 



de

 



façon

 



urgente

,

 



que

 



nous

 soyons

 matérialistes

 comme

 vladimir

 







[image: image16]


.

 14

 .




vernadski

 



ou

 



mystiques

 



comme

 



Teilhard

 



de

 Chardin

 :

 serons

-

nous

 capables

,

 tels

 nos

 



premiers

 ancêtres

 bactéries

,

 d’inventer

 une

 



forme

 de

 vie

 radicalement

 neuve

,

 susceptible

 



de

 «

 manger

 nos

 poisons

 »

.

 Dit

 autrement

 :

 



saurons

-

nous

 



rendre

 



notre

 



technosphère

 



biophile

 ?

 Ou

 encore

 :

 sommes

-

nous

 réelle

-




ment

 en

 route

 vers

 la

 noosphère

 ?

 



E

n

 un

 sens

 la

 réponse

 est

 oui

 :

 quels

 que

 



soient

 les

 couacs

 (guerres

,

 génocides

,

 gas

-




pillages

,

 pollutions

,

 régressions

 et

 pulsions

 



de

 



mort

 



de

 



toutes

 



sortes)

,

 



l’intelligence

  




collective

 de

 l’humanité

 apporte

 chaque

 jour

 



des

 preuves

 de

 son

 existence

 et

 de

 sa

 créa

-




tivité

.

 La

 conscience

 planétaire

 se

 réveille

 



peu

 à

 peu

 —

 accords

 internationaux

 en

 tous

 



genres

 qui

,

 sans

 approcher

 certes

 d’une

 vraie

 



gouvernance

 



mondiale

,

 



aboutissent

 



tout

 



de

 même

 à

 des

 conférences

 économiques

,

 



culturelles

,

 écologiques

,

 notamment

 sur

 le

 



climat

 —

 qu’il

 faut

 regarder

 à

 l’échelle

 du

 



siècle

,

 plutôt

 que

 d’être

 trop

 systématique

-




ment

 déçus

.

 



Internet

 et

 biomimétisme




S

ur

 deux

 plans

 au

 moins

,

 nous

 pouvons

 



affirmer

 que

 la

 noosphère

 est

 réellement

 en

 



pleine

 construction

.

 Premier

 plan

 :

 Internet

.

 



La

 



fantastique

 



extension

 



de

 



la

 



Toile

 



ne

 


 


débouche

-

t

-

elle

 



pas

 



sur

 



l’embryon

 



d’un

 



«

 cerveau

 global

 »

 ?

 En

 se

 connectant

 au

 



web

 à

 la

 folle

 vitesse

 que

 nous

 connaissons

 



depuis

 vingt

 ans

,

 tout

 se

 passe

 comme

 si

 



l’humanité

 avait

 accéléré

 dans

 des

 propor

-




tions

 hallucinantes

 la

 création

 de

 neurones

 



et

 de

 synapses

,

 non

 pas

 du

 système

 nerveux

 



central

 de

 Gaïa

 —

 il

 existe

 depuis

 bien

 avant

 



l’humain

,

 puisqu’il

 est

 bactérien

 —

,

 mais

 de

 



son

 néocortex

 conscient

.

 Jusqu’ici

 gouver

-




née

 par

 un

 système

 végétatif

 ou

 reptilien

 



à

 base

 de

 procaryotes

,

 Gaïa

 serait

 appelée

 



à

 franchir

 une

 étape

 décisive

 dans

 l’échelle

 



des

 choix

 et

 des

 libertés

,

 c’est

-

à

-

dire

 l’étape

 



de

 la

 conscience

 réfléchie

.

 



L

e

 second

 plan

 est

 tout

 aussi

 prometteur

.

 



Depuis

 quelques

 années

,

 une

 étonnante

 dis

-




cipline

 transdisciplinaire

,

 le

 biomimétisme

,

 



s’est

 mise

 à

 répertorier

 toutes

 les

 erreurs

 


 


«

 antibiotiques

 »

 que

 la

 technosphère

 a

 com

-




mises

 et

 à

 attirer

 l’attention

 des

 entreprises

 et

 



autres

 agents

 économiques

 et

 technologiques

 



sur

 les

 myriades

 de

 solutions

 que

 la

 nature

 



nous

 suggère

,

 face

 aux

 impasses

 où

 nous

 



nous

 trouvons

 coincés

.

 



«

 L

e

 service

 Recherche

 et

 Développement

 



de

 la

 nature

 a

 3

,

8

 milliards

 d’années

 d’avance

 



sur

 



ceux

 



de

 



nos

 



entreprises

,

 



aime

 



dire

 



Janine

 Benyus

,

 la

 naturaliste

 américaine

 



qui

 a

 inventé

 le

 concept

 de

 biomimétisme

.

 



Il

 s’agit

 de

 nous

 en

 inspirer

,

 pour

 pousser

 



plus

 loin

 nos

 propres

 inventions

,

 mais

 sur

-




tout

 pour

 corriger

 le

 tir

 de

 ces

 dernières

,

 qui

 



nous

 ont

 menés

 à

 la

 catastrophe

 que

 nous

 



redoutons

.

 



Des

 



millions

 



d’années

 



avant

 



l’apparition

 de

 l’homme

,

 la

 vie

 avait

 déjà

 



inventé

 



la

 



roue

,

 



le

 



moteur

 



atomique

,

 



le

 



sonar

,

 



le

 



vol

 



stationnaire

,

 



la

 



capture

 



de

 



l’énergie

 



solaire

,

 



l’éclairage

 



électrique

,

 



le

 



GPS

 et

 des

 myriades

 de

 techniques

 qui

 nous

 



dépassent

 encore

 complètement

 :

 cicatrisa

-




tion

,

 reproduction

,

 congélation

 suivie

 de

 réa

-




nimation

,

 et

 des

 cerveaux

 dont

 chacun

 des

 



milliards

 de

 neurones

 est

 bien

 davantage

  




qu’un

 univers

 informatique

.

 »
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L

a

 naturaliste

 américaine

 poursuit

 :

 «

 Il

 



existe

 trois

 niveaux

 de

 biomimétisme

.

 Le

 



premier

 consiste

 à

 imiter

 les

 formes

 de

 la

 



nature

.

 Le

 second

,

 de

 plus

 en

 plus

 prisé

 des

 



industriels

,

 repose

 sur

 l’imitation

 des

 maté

-




riaux

 et

 des

 processus

 naturels

.

 La

 vraie

  




révolution

 repose

 cependant

 sur

 le

 troisième

 



niveau

,

 qui

 consiste

 à

 imiter

 les

 stratégies

 



du

 vivant

,

 mieux

,

 sa

 philosophie

.

 Ce

 troi

-




sième

 niveau

 a

 des

 implications

 fascinantes

.

  




Ainsi

,

 



contrairement

 



à

 



l’image

 



que

 



nous

 



nous

 faisons

 de

 la

 “loi

 de

 la

 jungle”

,

 la

 nature

 



ne

 pratique

 la

 compétition

 que

 dans

 10

 %

 



des

 rapports

 entre

 organismes

.

 Les

 90

 %

 



restants

 sont

 fondés

 sur

 la

 coexistence

,

 le

 



mutualisme

,

 



la

 



coopération

,

 



le

 



commen

-




salisme

,

 le

 parasitisme

 et

 la

 symbiose

.

 La

 



démarche

 



biomimétique

 



consiste

 



à

 



nous

  




demander

,

 chaque

 fois






OEBPS/Images/Page_00007.jpg





OEBPS/Images/Page_00006.jpg





OEBPS/Images/Page_00005.jpg





OEBPS/Images/Page_00004.jpg





OEBPS/Images/Page_00003.jpg





OEBPS/Images/Page_00002.jpg





OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY751BT-ITALICB.ttf


OEBPS/Images/Page_00001.jpg
Y





OEBPS/Fonts/NQNCXQMINIONPRO-REGULAR.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY731BT-ITALICA.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQDEVINNEBT-ITALIC.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-BOLD-SC700.ttf


OEBPS/Images/Page_00009.jpg





OEBPS/Images/Page_00008.jpg





OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-ITALIC.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY731BT-ITALICA-SC700.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY-BOOKCONDENSED.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGCENTURY.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-BOOKCONDENSED.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY-LIGHTCONDENSED.ttf


OEBPS/Images/Page_00010.jpg





OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-BOLDCONDENSED.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-LIGHTCONDITALIC.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-ROMANCONDENSED.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGEUROMONO-REGULAR.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQDEVINNEBT-ITALICTEXT.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY-BOOKCONDENSEDITALIC.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY-LIGHTCONDENSED-SC700.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY-BOOKCONDENSED-SC700.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-BOLD.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY731BT-BOLDITALICA.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGCENTURY731BT-BOLDA.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYSC700.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGDEVINNEBT-ROMAN.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-ROMANCONDENSED-SC700.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGDEVINNEBT-TEXT.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-BOOKCONDITALIC.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQMINIONPRO-MEDIUM.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQZAPFDINGBATS.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-ITALIC-SC700.ttf


OEBPS/Images/Page_00017.jpg





OEBPS/Images/Page_00016.jpg





OEBPS/Images/Page_00015.jpg





OEBPS/Images/Page_00014.jpg





OEBPS/Images/Page_00013.jpg





OEBPS/Fonts/FPLGPGCENTURY725BT-BLACK.ttf


OEBPS/Images/Page_00012.jpg





OEBPS/Images/Page_00011.jpg





OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-BOLD.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGCENTURY725BT-ROMAN.ttf


OEBPS/Fonts/FPLGPGBODONI.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURY725BT-BOLD-SC700.ttf


OEBPS/Fonts/NQNCXQCENTURYITCBYBT-LIGHTCONDENSED.ttf


